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le verdict popiilîtire.

Ilicil que cela n'eu tîe pas absolument.
danls le câdrje dc notre Journmal, il niouisfaut
l'orcéinent mettre sous les yeux de nos
lecteurs, à titre dle renseignemnents, le résul-
tat des électionîs générales.

Cette époque silînoatiemniiient attendue a
meéavecelle un etat (de chose inouïnitiu

d éno uemen t pré vuLi ai- persoine.
Lit révoluitioni-g'estle imot-qui s'est

produite dans l'opinion pubilique entre 18714
et t 8-j8 restera sans précédent danis l'histoire
politique du pays, et les alinés parmi nos
li ommies d'E tat lit re-al-deron t Ioujon rs
-ornmie leur plus grande surprise.

Conservateurs, et libéraux ont été, mardi
soir, ég-alemi-ent frappés d'étonniement.

Ceux qui jugeaient froidemnît l] situa-
tioli, et c'était l'opinion la plus accréditée,
1uensFiient bien que. l'adiîîistration 'Mac-
kîenzie sorlirail. inl.*'ý,ée-. de lat lutîc, mrais
lion terrassée.

En 1874, Sir Johnt A. Macdonald résignait.
devant ce qu'on appelait le " Scandaite (lit
P<îcific " et M. Mackenzie pireilait les renes
île P'EtLat OUS (les Cr stiie eception-
tielleruent avantageuses pouir lui. Avantlat
dissolution des -Chiambres eni 187î4, le parti
conservateur étai t en mnorité et les élec-
tions qui se firent iincoiitiueitL sous les ans-

f ices dut nouv eau cabinet devaient naturel-
eiient Pa'albi r d'avan tage.-C'est ce qui

eut lieu.
La phialango de l'Opposit-ioni, commnandée

par Si- John, pouvait à peine remplir les
deux preières rangées de' banquettes de lat
gauche.

La major-ité si considérable de M. Mac-
kenzie (piès dc 100 voaix) a réagi sur les
gouvernements provinciaux, lesquels, à une

époque, étaient touts entre les inains (les
i béraux. Vroilà quelle était lat physionomie
dc la Chambre et du paysiau commence-
nment du dernier Parlemnent.

Aujourd'hui, il nous faut bienî le consta-
ter avec les organes (lu parti défait, non-
seulement le gouvernemient réformiiste a été
emporté par la tourmente, mais leuirs appuis
sont restés sur le champ de bataille en
nombre tellement considérable que-d'api-ès
leur propreclu--e sadlversaires r'e-
prennent le pouvoir avet près(le 80 voix (le
majorcité.

Ce déplacement en aussi peu de tempjs
est unique dans l'histoire des partis politi-
quels en Canada.

Le lecteur nous saura gré de n'avoir fait
que constater ici les faits tels qu'ils vieil-
ncfltt (e se produire, en nous absten~ant de
dire notre opinion slir les causes les plus
im-fmédiates d'une pareille catastrophe pour
le parti libéral.

.- Comme dans tontes les révolutions, les
chefs ont été décapités. Si- Johnt subit un
échec àl Kinigston où il n'avait eun qle quel-

Sites voix dle majorité à son élection précé-
dente; la forte mýajorité de M. Mackenzie
deecend à 100 voix; celle de M. Milis à Il

voix. M. Blake, lioliie d?uîî1e valeurî r'co-
nue, est rejeté dans la Province qui, t-rois
ans auparavant, le voulait pour premiier
ministre.-

Le ministre de la Milice est. aussidéat
Si la popularité pr-emière dIui Cabjiiet.

Mackenzie lui a donuné les pouvoirs locaux.ý
la foi-ce actuelle dles coniser.vateurs les rv-m-
versera -Ltus aujourd'hui pour les iieiii
raisonis.

Riaremienît 0on a VUi. pareil laielî't
danis 1,e personnecl de la Chmnbre, ;prsiMW

élection générale.
Conuine noic3 le pîrévoyionîs, il setruc

îlmiu jeunes ugo Yl'eS au îioiinbrc .di-,
députés.

Les lioinieis des <cu.x partis se rju Oi
(le voir' la représentation de la Provîncc dle
Québec senisiblemenit amel1ior(1e.

Depuis VU non de 186p7. 1,0 L lrùv illîc<-s'estJJJInea eîmvoyer à Od;îîva nu iîîîîl.iligelitd'o n m s q u'il nous fau l., et) gé nîé al, Con-
damner. Il v avait sanis,-doutel, (lanis ]
dernier Plarlemnent, dcs Ionmiesérii t,
des talents digules de fi-lu ri vaiaiî-
mrent pr-ès des chiefsd'-, monais lbon
imonî1bre n1'ontL PLIbrilIC ler d t)111n-iéclat
dans (les débats anglais.

Nous sommes déjà sous le coup (tutu t res
grand désavanitagreneîi aisaiit. la lutte dans
un idliomie étraîi1ger, sa lis envoyer cii Chani-
lire (les hommes -irîlèriciris coinnie il y cii
avait trop il cette époqi t y.

Si les Wrvue-oLsnet pas élu tout1-
jours des étoiles de première îraiidetur, ilt
nlous faut neéanilLoiLis i-oiitatier quk'ellesi
choisiss-aient ;autmoinis.îles holimies pr-ati-
ques et susceptibîles dle pr-endr-e paît auix
dIiscussioans.

Dans notre POîLecliest triste azý
dire-nuaints comtés initelligeiî ts éliaiCii!
représentés par des homîmes q~ui ine coui-
nlaissaicu t pas les élémnimts pi-emiers (Il
leutr laîiguec, à pluns foi-te raison ttui &n[ ilot

Qu'ont-ils fuit et) Parlemnen t? lisjouiaienit
aux cartes sur les bianîquettes de t'aiiièî'î
pour se teni- év-eillés!

-_Tel n'est plus le cis aujourd('hlui.
Nous sommes heureux dle constate-, cii

dehLors dle tonite opiniiont politiquîe, que tes
comtés de Lotiiéîc, e(le l{otville. et>.. onit
secoué le vieil honvnme ponur le 'eiimî)Iteei' liai'
(les jeunes 5geonilstruits.

Lit villec dOUa iina.

,il. Tassé ciltre (cili haînbî'e pai. - ès-dc
400 voix die mmajorité.

Nous av"ons toujours pensé glile 1l'horimnle
d'étude arr-iverait, tôt ou lar-d. Plus puis-
sanite qIle le talent, l'étude, l'a plus servi
encore iolýtn concours do ciricoi istaes
avan tagi uses.

Peu ede nos jeunes genis comîpr'ennent,
comme le député d'Otta-wa,ý l'importance de
consacrer ses loisirs aux livr-es.

On nie sauirait se dissimuler que M. Tassé
est appeléà occup;- unie 1place marq(uante
par-ni les jeunes genîs poités là parlL le suf-
l'age populaire ; nous devons al la justire
de lecnste' et notretoing est,
d'autant plus désintéressé que nious avonls
souvent rompu une lance ensemble.

Eu prenmant pai, aux déb)ats anglais, M.
'Tassé acqUerrmei'a beancolî> sous le irapport
de l'accent îaî'ticuliei- de cette lan-gue,
accentqu lui manque plus que la syrital.

D'ailleèurs il a fait, durant la lutti,, des

iens jîiodi irîoîît pis d'ell'et, mitenîe ii

lloinieir ait 'îît île (0PI->'Svoi.t t!IPolir la
prtemiière fois, il a clil itin îî dlîît.é îalladiefi-

I'i':in- sii do cc. -t'nî li' a lifth iîri d -
c iîl a oe trif'oIl i

pari des aliulais.

()Il petitl iv jîî'îi i q îuîm iî t l )a ia lite de
N.Aloiixo Xîigî. ,iehîiies-îins s >''étoii-

li lint uFii ipaureil I és i iIla i i-ès le n omuire
qu'ui~ ~ avait lait, 'NI. lori-a.

ilino.:- NI.1~-ail esttl viîii't. lta massî
des5 éli'it''iiisest de ýlit i înîIîîîî' î-ovatice.

En î-ol usioîî. uînus sommes iheuireti zde
v'oir d ispa1'allit.receirtainîes iutlités Commeli

NI. Cheval n'avaîit qu'i' théor-ie quWil
poussai t jusq n'a îî liar-a(loxo le s dce<l

betei-vo.Qu'iilila îcultive, à, l'aise!
Iltine reste de lui qu'un 1)boit '- Gigatl"..

F. E. AI.L VANrTURFl,.

Si l'on saivait le mal quLi se fait danis une
société pair la mds.îeil IL a ivraiimient
île fli'îes iutîi,(cs <li enseraient.
les5 auteur's. Mîais il <'isvtiti îîgraid ionîbî-e
de Pers5onnles des deux sexes (titii î'uui
titi inaliii plaisir a médire suri sol iolai,
e-t cela, uniqîuemenit pour' te plaiisir-dec<atisci-.Le0 médisant est pre qIl la peste ; le pire-
nieici est incorrigible, tanmdis q uel'aiti-e
petit étie guér-ie. Oit a vui des familles eni-
tièt-es (don, t la oîIîîuII lépl.1ttntilmîa été ont-
prom11ise Pour- longtempIs pai-'île mauvaises
lauugiies. Si vous v'oulez étrepau-ftaitelieîit
hieuelx dans Vot-e inLtérieur', c'Vst <le rouis
oi-cmîpei-le mouins possilel(le iC ijili 'lail.
v'otr cvoiiin, a moins qui- ce îne soit pour ' li
1-eîds-c tuniseî-'iepor-le soigiier-(laits iune
maladie ot.tîle iS'oul)ag11ei'dans unemisèr-e
quelconq~ue. Mas mosnettr-e à lat eclierche
des nouvelles, vous occuper île lat vie de Mr-.
Paul on de 'Mi-. Pierrme, visiter- sournloise-
mnlt l'intérieur de ceeluu-ei oit. tegai-éci à la
brunante à traver-s les vitres <le celui-là,
tout cela est autant. ('actes coupables qui
vous disposent natuirellemen t à causer ile,,ce
(lie vousi ave'z vu et méme de ce îque vous
n'avez lpas vit. On inven te alor-s(les )lis-
bu-res pour- fair-eiire soni prochin ; cett.-
histoir-e est déntaturée par les diver'ses nar--
r-ations qu'oi n n fit de por'te n porte, et
c'est ainsi que l'ont fait beaucoup de mal
dans une ville, danîs un village, lui nmal sou-
vetnt ir-répatrabte. Le médisant (doit être cor-
r'îgé sévèremnît et simplement par- le mé-
pris qu'on lui montre ; il laut l'isoler dii
i-este de, la société- jusqu'à uce qu'il i-evieutie
à tic meilleurs sentinieiits. Pour- le niédi-
sant, le mensonge ne c-oùte îrien, et comme
ont se plaît beaucoup plus à inventer le mal
que le bienm, il s'en suit que tous les mauvais
pr-opos n'ont îlu'un seul but, celui de coni-
promettr-e la réputation d'une personne,
'souvent même de flétrir-, de calomnier une

'~-Z"C tŽ~.



LE JEUJNE ÂGE.

honorable fanmille. L~a iîdsî est su'iLl
de la jalousie. Votre voisin vous semible
I)1lus à l'aýise, pluts 1heitreux ilque voius. De
suite vous coiî'evez (des (doutes rsa51 .' <on-
dîitite, sur ses affaires; vous deveile7. jlotix
le sou Voisinîage, et jaloux que vous êtes,

rien lie vous en coûte pour laire suri'sonl
coînhîte (es suppositionis qui 1 renîîieîlit,a

le emp, 'apareîc delaréalité sous un

m auivais joui pourt lui et sa lfamille. Ne
nous laissonis jaiînais allei' sur' cette pente la-
tale ; bornons tolîjours nîos désir's à fatire le
bien atutanît que fairep se >ît et soyonis toit-
.jopis pilus sévères à nous jgrq'mrse

a ger les autres. Oit vot soventiiue paille
d/ans l'oil dit voisin sans ap)ercevoir 'unie poutre
dlans lc nôtlre. C'est uni grand malheur pour'
la société.

Il y al quelqute tenlf)sle*je r îoiieiuii,
tranquillenment dans les r'ues FIOttawat, lois-
qule j'aper'çus inu ouvrier assez hicit vetu
mais parfaitein u t ivre,télcatàciiqn

îîas et pa~raissanchercher sa mnaison. Je
lwarêtaiun ionint our oirvers <lilelie

dlirectionl il pr1é etîit. renitrer citezluii. Le
ha ;1sard filt glue *j'étais 1ui'cisémieit placé île-
valit ;sl dî111iuuc. Là. i*;tlel*(,Ls luattre
beau einf1 anits. et comme la porte dýemîrée
était ouverte, je vis dans la pr'emîièr'e cliaml-
bic unie canîadiennîe allaitant soit bébé. Mon
homme se précipita coî:tre lat porte: sa
femme, ton t aussitôt, le retint par' le. br.as,
et. avec une énergie peil coliiînîîîuu', Flntai-
iia dans lat chambre dit fond. Qtuelqjues pel'-
souuîîes regardaicent cette triste -zcèiie c1iîié-
rieur qui, dut reste, Wioff'uait aucune lutte.
Ceci se passai t umîî sainedi soi t'. Reprentanmt
man prmrenade, *Je nit;nis à ilréfléclmii sur
lat situation de zette mère dle fam-ille, et je
vais vous faire part (ie nies réflexioîs.-Voi-
là, mie dîs-je,un homme jeune encore qlui est
atteint d'îun vice affreux ! *1l a touché sa
paie ce soit et il lat dissipe crn boisson. Y
a-t il' du pain dants cette inaisoii ? Peut-être.
Mais 'ue exemple pour ces pauvres enfants,
et que de peines pour cette jeune, femime
Voilà un être abrûti par la boisson ; cet
êétre n'a plus conscience de ses actes, il se
molue de ce qu'il y a de plus sacré dans ce
b)as monde : la famiille et la ýreligion f! Il ie
raisonne plus ; il tempête contre la société,
maudit sa fanmille, insulte mtême le Créateur
dle toutes choses ! 1h.: ne s'attribute pats lat
c'ause (le sa hon te. die sa dégradation ; il
aie ,mieux blasphéiuier îcontre LDieu !Ca
le suae ça le stisfaiit ! ... Sa femmiie le
plaint, le surnitoîe, au besoin mnêtme cier-
cle à pr'endr'e le dessus sut' cette nattire
dégradée, puante. Rien nl'- fait. Chez lui.i
le vice l'emuporte sur laison.Par'fois uin
on f*autt apîîs d'eniipir' -suri une telle bru te
que lat meilleure des épouses ; il cède un
mnoment, niais il le repousse 'brutalement
pour r'ecommnencer ses orgies. Sa fenmme
fouille dans ses poches durant son lourd
sommeil ; rien, rien, absolument rien !Et
,omimeiiL vivre ? Les enfanîts pleurent
1J'ai faill, maiman ?. Du pai" s'il vous

plait ?...» Il n'y a rienî dns la maison pout'
nourrir' la famille ?... Pauvre mère, pauvres
etîfants ! .Il se réveille ce pèr'e dénaturé
et crie brutalement "lj'ai faim, moi ; donnme-
moi àt manger' ? " Sa fenmne lui répond.
t,1i as tout dépenîsé on boisson, il n'y al, ien
à maniger. ..- Et il part proûinptemett, non
poi' chercher lat nourriture de sa famtille.
niais pour demander de porte en porte de la
bîoisson forte. Enfin une maladie l'empoi-
ggne ; il est sur' le bord de sa tombe, il s'a-
mnendera sans doute ? Erreur pr'ofonde ! A
peine convalescent, il tr'ouve de l'argenît
pour bioire~ pendant que sa femme mendie
pour' faire vivre ies enfants !-Quel triste
tableau que celui-ci, n'*est-ce pas ? Et pout'-
tant oit compte tolujours des ivrognes, on
parle de leur couîduite danîs la société - rien
in'y fait. Il Qui a bit boir-a" dit le proverbe.

G. sàmmrH.

Xý'ag.e de ma,.joiité.

Totis les petits elifans savent que ['oî1
devient majeur oti'en adqc commie l'ont dit,
comnmunétmenmt, à l'âge de vingt-et-un anis.
Ce qu'ils ne connaissemnt pas, ce qlle boit
nombre dle granudes pei'soitu 1es ignorent,
c''est qtie dans d'autres pays qtue le nôtre
l'oit le devient, lt-u qu'à l'âge de vinîgt-
CINQ ats. Unue loittès-ancieuile l'a ainîsi
î'églé. et contintue toujoun' d'y êtr'e el) vi-

Les pètres de la niationialité canadienne-
francýaise dürteut subir la r'igueur' de cette
loi, et mettr'e quatre anis (de'plns que nous
a devenir des Itoninis. Heureusement ou
malheureusemnt, en l'an 1 î82, danîs la
ving,ýt-deuxièmie année (lu règne du moi
anglais Geor'ge 111, une ordonnance vint
agr la durée de la minor'ité pour' les
habitanîts du Canîada :-" COMME il petit
s'élever plu sieurs granmds inconîvénients de
la continuation de la loi qui actuellement
établit 'âgte de miajorité à VINGT-CINQ
anis -Qu'il soit a ces causes statué, etc.,
quet( du joui' et, après le PREMIER JAN-
VIELRde J'aîimée de Notre Seigneur, qiu'ohn
'omteura MIL SEP'T CE~NT QUATRE-

VINGT-TBOIS i P83), l'âge de nujoî'ité scia,
a tous égai'ds quelconques, teni, pris et
colisidéî'é dansîslittes cours ,et places (Iue ce
soienît dans cette Province, ÊTRE A L'AGE
DE VINGT-UN ANS, à coinptet' du joi'
de la naissance deiell îe ce puisse êtî'e;
nonobstant tontes lois, usages et coutumes a
ce contmraires."

Cette oi'doi îuaice est très-ex presse, niais
si titus neha conniaissions pas, nonis pour'-
rionîs toujouj-, référ'er' ait CODE CIVIL clu
Bas-Catiada:

Ar'ticle 3J211. L<l iniajorité est fixée i
l'tiit ail cc'entplis, A (.-et âge oit est

" .aâble de totis les actes de la vie civile."'

- lHIAttpE i.ssON.

Episode historique.

Uit jui', par tilt i temps pluvieux, et)ita1
danis la boutique fiuît hunmble cordonnier
de Tolède un étudiant déguenillé qui dit à
l'artisan

-Bonjo-', mîtrie ; voyez si ces suir
0o tase bons polir marcheri dans la boîte.
-Ils sont o ei t tèsuiauvais'état ; vraimenit

oit voit vos pieds coinnue si v'oti' aî'ez pa
de cliatssuî'e.

-Ehl bien ! pt'enez-tuloi ii0lti'ue et faites-
îmî'eîî d'autr'es.

-A la bon iîe lietti'e.
-Quand viendm'ai-je les clierchici'?
-Danîs trois joum's.

-le tic Imamqueî'ai pas.
Le délai Puassé, l'étudialît, ponîctutel, se

pmésenîta, essaya les soulier's, et dit
-Tî'è-biei alt'e : et je votis, payerai

qmuand je serai archievêque de Tolède.
-Le temps est bieni long, dit le cor'don-

nier on souriant; mais ce n'est pas seule-
mient avec de la'eî qu'on petit faire la
cliaî'it ; enîiîortez-lcs,ljo vous eii fait, cadeau,
et plût à Dieu que vous n'ayiex pas besoin
de recevoir d'au tres cadeaux; dans tous les
cas, venez Ie trouver.

Intutile de dire, si l'étudiant renierciait
l'honnête et géiîéî'*oux ouvriem'.

Les aunées s 'écoulèrent, le cor'donmnier' de-
vinut vieux ; il lie travaillait plus et viv'ait
paîuvrement. Uni beau matini se présenta
dans la vieille boutiqceînoi chanoine, et s'a-
dressant au cor'doniner. il lui dit : pai' ordre
dle l'énîinenitissiiic are'èqtte, de le suivît
à l'archevêché.

Lýe pauvm'e ouvrier,-cai' à cette époquîelcevêque était tit ob jet dle grand respect
surtoutdce la par't d'une conîditionî si basse,
-se Peiitaàttenmîlem'.

Le chianoine le rassur'a, et tous les deux
quittèr'ent l'échiollîe.

A rneinie le cordonnier' se pr'ésenita-t-il que
l'arcfiev'êqtie liii dit avec bonté :

-Chier maître, je commenîcerai par vous
embrtasser pour vous témoignier nia gratitui-
de, ensui te, je vous payerai mne dette conm-
tr'actée depuis longtemps.
(Le pauvre cordonnier, confus de tant
dhonneur, nie pouvait en croire ses oreilles,

quand l'archevêque continua, en disant:-Je promis (de vous payer une paire de
souliers quanîd je serais archevêque de To-
lèdle, et puisque votre charité m'eu a fait,
présent. *Je veux réconipeiiserm votre chiré-
tienne eéîiérosité.

En disant ces mot,,; il prit une bouirse
qîu'il tenait prête et la luiipIrésenita en ltiii
disant:

Voici le prix (les soutliers (la bourse cont-
tenait 51) onces d'or). Maintenant demandez-
moi une grâce, quelle qu'elle soit ; si elle
dépenddcmi vous l'aurez, sinon, j'irai àla cou, tde l'btiendrai très-certainementu monarque.Le cordonnier^eratd 

-mes de joie,
s'écria:

-Monseigneuir, à peine je puis cr'oire ce
qunoie vois!1 La somme si considérable dont
Soit Eminence mie fait présent est plus que'
suffisante pour le peu dle jours qu'il ni"
reste à vivre.. Je désire seulement qu'à ina
niort les deux filles que j'ai, et qui sont
encore jeunes, ne sointps 1ba01.1

-Vous v'errez votre désir promptementil
réalisé.

-Dieu vous bénisse, Monseigneur
L'archevêque tin t imm-n-édiatemnent sa pa~-

role cen fondant la Maison des filles niobles,
don t. les cdeux preières îîonsiunnair11es fit-
rtt les deuix filles dlu cordonniier, aux-
quelles le caudîîîal lit délivrer (les lettres de
noblesse.

La maison subsiste encore.
L'archevêque était le célèbre cardinal Si-

licéa, appelé d'abord Jean Martinez de Gui-
so, fils d'un pauvre labouretur. Il fut choisi
par Charles V pouir être percepteuir(de Phi-
lippe, son fils, et devint, ensuite auinionier et.
confesseur (dutprince, q tii le inomma archie-

v q e deTIolède. Pauîl TV le revêtit. de la
pourpre en 1555.

A l'entLréec de la riche thapelle que le car'-
liîîa l ilt conistr lire on l'hîonneur dle la
Sainte -Vierge, véritable bijou de la cathé-
drale do Tolède, à côté dle tombreuses épi-
taphes, on voit une plaque de métal sur la-
qutelle 0i1 lit:

flic jacci I)Itvi5,* cinis et ni/tii,
"'loi reposeC un pet& de poussièrc, de cendre,

On raconte que làt est le tombeau dii
célèbre cardinal qui laissa cette épitaphie
paýr écrit, avec l'ordre exprès qu'oni n'y gra-
vât rien autre chose.

N1ouis ignorons si ce détail est exact
niais tout ce que nouis avons raconté est
parfaitement authîeuntique.

Autrefois, les pauvries n'étaient pas excluis
des hautes dignités ; miais alors il fa'!ait
qu'ils eussent beaucoup de vertu, de talent
et cde science.

L'abbé Tii. BLANG.
(fiista pop id. de Barcetona.)

VARIÉTÉ.

ILe. Douze ]Loups.

f 1CONTE.)

chers cetfalts.
Coninaissez-vous le petit Paul ? Noîm,

n'est-ce pas? Eh bien, nous allons vous le
présenter de suite. M. Paul est âgé de six

as;il est méchant, entêté et braillard;
ces trois défauts sont suffisants pour qu'il
soit détesté de tous ses petits camarades du
village, et ses parents ni ont aucune autorité
sur, cette mauvaise pètite nature, si. bien
q ne, réprimandé, puni ou corrigé par son
père om sa mèrùte, Paul décida un beau matin
d'abandonner' la maison. Profitant du som-
mieil de ses parents et de ses petits frères et,
sSeurs, il se lève de gradd matin, fait une
petite provision de viande, pain et eau, le
tout placé dans un panier et part furtivement
pour la forêt voisinie.

Arrivé à peu près à deux milles du grand
chemin, Paul s'arrête pour contempler la
place, et comme il se sentait fatigué, il pose
son panier à terre et y prend une bouchée
de viande bien certain qu'il était que per-
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sonne nie viendrait le dérainger; à peine
était-il étendulî sui- l'herbe, qu'il entetnd unt
singuilier brui t, comme ie q elque chfose jui

chercai écarter les branches on les hait.
tes herbes qui l'eniLooiraienit; il se retourne
inquiet, et qu'aperçoit-il?... Uîî gros loup
qui braquait ses yeYx surî les siens!

Vouis pouvez croire aisémnit à la friayetirt
de Paujl. 'l'ont, tremblatt il cItei'eli< d'ab'ord
a se sauver, mais le loup le suivait. Voyant
cela, il eut l'idée de grimpeî'sur l'arbre (;on-
treC lequel il s'était étahli si à l'aise. Avisat
lat Plus grosse bréniclie, il s'y installa (le son
mieux et le loup partit. Pan I l estat dans
cette position toute la Jouné1e ; il ie savait
que devenir, lorsque la faim 1lui rappela que
ses petites provisions étaient placées au bas
de l'arbre. Il avait bien envie de descendre,
mais il aperçutile, î oup qui faisait sentinielle
et parasatllnotr o aier. Que falire?
Paul se mit à pleurer, niais à pleurer à
Chaudes larmes. C'est alors qu'il regrettait
d'avoir qluitté sa inaisotu. A. force de pleui-
rer, il finit par1 s'endor-mir- sur son abe
Daîts la nuit, il se réveilla subitemeunt.

Si 1>:1u11 était itiéchatît, il était brave. D)onc
iattoni t le.*Jonir, et, comme c'éetait, l'été, il

tw se lit pas attetidre lcngtentps. Le Soleil
l(W<ii téelaî tai . lerspace, et, clis i'< iionicitil,
Paul se itL entoturé de douze gros loups, qui
rôdaient. auttouir le l'arbre tout etan gat
le contenu djeSoit petit pallier'. Vous (levez
comprendre l*anxiété de' Paul - rient à niaîu-
ger- ni à boire et douze loups qui le dévo-
raient des yeux en attendant qu'ils pussent
dlévorci' sia chair! Grand était son emnbarras..
Il fotuilla danis ses poches et' y trouva quel-
lues 11015x vertes qIu'il essaya de briser avec

son couteau ; niais voilà que le couteau lui
échappe des mains. Pas dle chance ! se dit-
il. Il attend encore ; les loups le dévisa-
geaient à l'aise, re que %'oyant, il se rendor-
mnit ... Lorsqu'il S'éveilla, il coisdéra untnîo-
ment le terrain......les loups é-taient par-
tis. Mais ils pouvaient rvnr..u faire ?

Plein d'ardeur pour retournechcez lui, il
descendit doucement de sa demeure limprIo-
visée, regarda attetivemet l. utour de lui,i
el.. rampant sur- lherbc ainsi que le fait uie
c4ieuvre, il atteignit prestement le grand
chenmin. Pris de flatigute, il euit la bonne
chance dc rencontrer un habitantL du village
qui connaissait sa subite disparition et le ra-
mena d'abord chez le bon curé,lequel lui litt nu
long sermon et le ramena àX ses pauvres pa-
rents qui nie savaient que penser sur le triste
.sort de leur enfant.

Cette leçon a prorité au petit I>aul. Deptiîs
cette fameuse escapade, son caractère s'est
amiélioré, ses camarades jouert sans crainte
avecîlui, et le ina iitre d'é.*cole lui donne des
bons pointIS.

Chers enfatnts, soyez tboujours Soumtis en-
-vers vos parents; écouitez bien leurs coniseils.
Lat conduite du petit Paul vou s p've q'un
cnfant est toujours puni lor-squil n'obéit pas
à (,eux qlui ont mîissionu(de le protéger, de
luii apprendre les dangers qui Ile, iaceîit
chIaquie joir sit vie.

Les deux Mourtltu.

Dnrant 'ali'ruse guer-re civile qui déso-
lait, il y a quelques quatorie ans, la grande
tépublique américaine utn prêtre tiratversait
111 champ de bataille jonché dle morts et (le
mourants. Il rencontre iitn soldat Irlandais
prés, d'expirer : une médaille d.- la Vierge
pendait à son cou et il pressait sur ces lè-
vres 111 crucifix t1'ýToyant le prêtre s'incliner.

-Aýllez, allez, lui dit-il *avec éll'usion;
moi, je suis prêt ; mais il y a làt-bas un
jeuneý protestant, de mes amis, qui a besoin
de vous.

Le missionnaire part et arrive au jeune
homme indiqué : il était baigné dans son
sang.

-Veux-t i ourir danîs lat vraie religion
de Jésus-Christ ?

-01ui, oui, je veux mnourir catholique.
Ele prêtre'de courir à la plage voîsilte

faute de vase, il tr'empe son mouchoir dais
lat mer et revient exprimer sur le front dlu
mourant l'onde régénératrice. Il allait con-
tinuer sa charitable tournée, quand le néo-
phryte se soulevant.

-Rî'ste avec moi, dit, il, je 'eut <'onjut <e.
'Fous, les au tres llessés sont atlioliqules, ils
savenutt 1mourit';maloiprotestait î'iî core t 0111

111'1eure', je uue sais p)as ifiolit'.Quu'tlle parole ! Alt! iee soit mîille fois
ntottr eliioisaiiite !C'est Iîau'eeîîll
pkossède la 'ém'i té, u'elepp'euid à luientîvi-
vre, vu 'tpar' là iuuMe à' hiet oir.

Usnan i'e'ar.

nière ;avait, depuiîs <ltiluize jourîs déjà.
soit idée d1,1utS lit tête. Le una'dti. elle ulo s
donnia de gros vêtemlents, qu'elle avait 1upré-
Parés eu nuaageantt potit' tus petiatîtseIs
nit,. tsceux utque mioni père Ite port:'it Phis.
Il v avaitliiu(des pièc.es et (es, morceaux.
(laits 'es vétLeients ; mais ils 4etaiî'tut t'laiîds
et commuodes. Nous partîmies lois les~ ci iij,
le cSeurt conitenut, par liu pelisée ule.' il les.
et muoi très-fiet' d':tvoiî' étéim *jtgédignîe lit t'
iii'i'e dc potuvoil' déjà l'aider.'.1 ii're
v'itstut' litîdetitie e i l et.ius stivut
tes 'velîx t<îit qu'elle 1<111. Quildtt tnus

eûmîtes Lot11 rué le coin (le la rite, inuoit .'îeurl
se Mer :nais *je' petusai <hua' j'étais le <'bef,
et. qute je d.'vîai.sdon terl' exeliup' (je1;1 l
blitelîituneut' aux autres. Je<'letut' exp1liqi.i
îl'tîtlluut le chteint,ce qute1lotis allinutstl'air'e.
Jte letur rptiles parîoles île ioLo' ite.
Ils <ne luIomirei.i de mt'obéir', et tout si'
paissa comime il avait éi.è coit)'eiitt.

Le soir, nuts levinînles avec detz sudc-
i ugs, bien) fatigués, tulais sul isiatet, ci l.iu

portatîts. Ma iti'reiotîs :itteîtiLjt.si' <la
Pol-te. QtI'ble fête elle nlous fit.

Mon Père, qtui avait appr'is d'elle dants la
jotunée ce que tius iavions dû 'li ] toits
fPit assoii' sur' soit lit 'uuî après l'atitire, moi
le dernlier.

(4 Gregory,Ilite dit-il Ltui ttus. ev'joi.v
doit être uîîgrand jourt' pourt'Loi, ttu sais,
dès aujourd'hui, qute l'hîommne doit. et qule
l'homme petut vivr(le desou travail. C'est
de bonn ite bi.re uq ue Ltap'es cela ;c's

l'eut, tî'e tant. mietux. Il ml's tjamlais tIot1)
tôt poutr' î'gaî'deîlatVie e bicili le. 'lil
m'as remi-platcé atjolrd'hu i aup'és detamr
et de tes fières et. sSuirs ;prl'omets-nîloi
qu'*aussi lorigtemps qu'il le faudra, et tout-
jours, si C'est toujotuts, Ltisei'as upouur eu\ce
que Lt ils été aujouî'd'hiîî ; rn'-onets-ioi
que, qttand tu sceras gî'aid, tui ic les abanî-
donnier'as janiais-de intitie qute je tic les
aurais jam aisa cdoiî liés, f101i, si cela cit,
dépeuîduii de moi....

- h!Père, luti dis-.'je, tut vas guétir.
-Que lit Vîolontté de Dieui se fasse ! Gr'e-

gory, Itle r'poîtdit-îl.
-Qtututi'iià moi, pèe, rpî'is-jc, poui' ce

(ti est de es frèt'es et de mit cliée finuiliinî,
1OiiS trlanq illie.-'-'e le suis, Ilne it-il C il essuiyatit li sittut'
qui coulait (le souifr'ontd. Oui, je le suis;

Je vois quîe Lu es unt solide Petit gaîçoit,
G t'egory, elt 'est. utte granide colsoLatioui
pour mot."

Il y avait quinize jolt's que notsisiou
nîotr'e métier. L'es 'petits allaienit iet
tmoi £uss.-quuoîqu'il fût rtude quel lie lois
de balayer' par toits les temps, et par'le man-
Vais plu tôt qlue par le bon ýit, iits Vi'iouis
sutîtout dît111Inua'tis temnps. 1Mis q uintl,
ayauî t gagté q uelilte <'htose liari uLore petit
travail, tious Pouvions aller dans lat taverne
chaude, huuaer uit bon mnor'ceauî de patin,
et boite, à nous quatr'e, une pinte d'aie, il
fallait voit- comme <louis nuis redrxessiotns!
Il y avait là de plus gr'atnds ouvriers que
nous ; mais il n'y enl avait pas de plus fier's
iii de plus contentLs. " Bravo ! nous disait
le bon tavernier' ; buvez bien, manigez bien,
puisque Vous avez bient i.îavaillé ; et sèche-
toi un peui près dut poêle, disait-il à Jenuuy,
car tes habits sont totlt trempés, nia mui-
gniotîne(." Jcîîuîy était lat plus délicate, niais
nion la moins active, et, sa petite figur'e ai
maille noîts v<lait plus d'une bonne aubaine
c'était priesque toujours à elle qlue les dames
donnaienut.

'rtî t'ctl souivienls, Jeniy ?
fie rouli ,t je suis hueieqeio

Iprospérités n'aient effac acn e e su
j vnirs dans5 votrec! r

-01!te', bonnîes gensi, les lîoîînes ùtîtes,"
dIisa îù iitloli t i bas les e lvs

(;rem-oiyy 111 livait repri t
Nou s rappiortâtIies un os si., sldieiig'.

Ah ! daine, il aatpln louteît. ajolirnée, et,
les chiemins se déftaisaientt presq tue aus.si vite

l i s c Mai., t 'dîîs Itt'ieI'tý onneicjoui-
nlée ! Nous eiti .'eiIsHot s t sie
lpar dessuls la lele. fluais si toyowx.' (liq(- ila
Iliere n'avait pit suiéeude <rire 11 I

tif.f I ýàliitfois Pl luii iimiraol, iotr'e iit<80t.
'Ma mèenie ons ava%-it dit. la veille : 'Si 'aI-

Vais qaresîelius e rais <lu hoit buttll
loi di.lîkeîîf à v pre

' iivis priele bon IDietu pour uîli deniaiî-
der d itlaie vl<t t abotie lDieu <'avait

Mou pitrie touale 114)11illuit tu'és-boii.
ditaeiudeuons eut a va iLtIeu ulle iel elie tasse :

il 1<'iisait polir '.leleieaini. â.leilinlis
lotit (1li1i1sommeîî aprèés <elle lel'pîttté

Malleîi'eus'.î1e1. l .'ileuuîlaili soir,
tlmîaîîîl noius i'î'\iiuii''5. Ib' 't Iei';illiii. 11pas

lff:ti liil <'e.uilo nav i

Ma iièi'lie se co.uuîlia pas 't tue <lit qui,
bieî.- iî.' l'i, de houil iatio I, '1'ie nv'

t'aitcliu le < ildecii; Je ult 'sais coill-
îtuielle N. culait. C'est la it 'eîn-ili '.' fois

J'iseii uîe'e eilioiide le ''otll'gî'
t t l, ou uutiflaî'eri', llînl a ,lt I ''.t.,

l'vîsdormîi :t's-o uieieje ielet1Î-
v'eillai le pr'emier', ina Il1èrc'd(ormnait, le
visage appuyé sur le î'elîuîd iti lit, dans le
muilieutditle aitmain -i e it li'Ie .< t cois

q iele<tait eîîlorîi' eh le If-bi sant, : Je
C 1*0V î*is (le1 t int l11 pit .ýr t I-i@tIIi iil aussi. .<~Ic IIIV
levai lointdouceent. :mnais àl,î1u011 pi1*en111e"1
n1IOLI cUînen t, je v'is filue je ilî.tais tromnpé
lus, vonx (le Laniel Sîulivýatn étaient à demi

Ouvît.Solit regard était abaisseé sur les
joutes. pâlies de notre mère avec une expresz-
Sion1 si triste et tendre quine je tombhai àl
genloux au bas (le mon petit lit. .10 p1lurais
oni priant, mon père m'enitendit, 1- cher
petit i, Gegory "nie dit-il lot.tbas. Et
nuetanile.doigt. ide sont antr'e minsrs

buhil ne lit signi-te dlie pas faire dler
b)rutt pouir laisser LdOI-rniroe mère. .Je
réveillai avec, précaultioni mes f'-rrs et mes
sSolurs, et, nous partîmes Ltis sur la poinite
dlu pied, avec ni1) sourire (le uîotre pitre pur
adieu, ,sanls (Illei maiait se 1l11t,<éveillée.

Le temps lieuretisenieit était, dcjouîr-là.
très-miauvais ; c'était là bonne saisoîî Ltut

f lait. La journée avaitdéà in tapporté.-
ci, n)ieis par Ile-profit, nons éLions ai tira-
vatiIll, quaIi<1-vers ltaiii (liti«jour', an u iotienit
de donner lui grandf coup de ba lai dans le
int-aadanl délavé par la pluie, a11 oi tel
Paît-Mil et de RezgentSret-eVOis e,'Il

coî'e la place- «j'aperçus tout prè's (le nmoi
11(Ijuele chose qui étai t par terre et. quui
Il "tt1<pa plitomber dut ciel. C'ét.ait tiu
portefelille înoir*, nli petit nii gros. Conmme il
était encore très propre et àX peine nmouillé
dit côt.é 0oùil l uti'e as tonmbé, Je ue dits
que bien sûr, il nu pouvait, pas v avoir'
lontgtemps qu'il éLtiLt l, et. tout eni le ra-
IMassant, je ctila des ye 'ux -à lui il poil-
vii tapparteiri. -Toit mie(lit qu'il ci'oyai t
bien qu'il avait dî t oIîn)luci(le lat pochie d'uII
grand monsieur q nli lui avait donîné oii
grondant d'iuîu air -assez bourru, iîie Iptitef
pièce blaniche d'unl demi slîelliigr

.Joë étailt ravi ; mais oit étai t le g randi<
monsieur ?

Je mis le portefeil le dans nia poche dei
dessous, et nousenes plus tôt, que dle
coutume à la maison.

Je montrai dès que je l'uts arri vé nia troui-
vaille à mon père.

Il t'ouvrît. Il *aai ds papiers d<lans.
Mon père et ma mère tr-emblaient en les

lisant. Quand ils les eurent toits regardés,
mai mère les rieit dans le portefeuille, l'
ierma, l'entoura de papieir avec soin, le fice-
la )lien proprement,érvt, sous la dictée
de mon père, une adresse dessus, et mon
père mee(lit :"1 Gregory, fais bien attention
à ce petit paquet-l, ; c'est très-précieux. Tu

asaller Norfolk-.Street, lIarissnJIt
No. IL. Tii deminderas M.L. James Harris-
son ; tu diras que 4'est àÏ lui-même qu'il
faut que tu parles polir une commission
i bn ipot a nte. e

Qadtu seras devant lui, tu lui de-
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manderas s'il a perdut quelqlue e.'hose dans
la jilurnée ? S'il te répond oui ; S'il te dit;
C'eist uînportefeuille îloë. qui t'accompagne-
r'a, verra bien si c'est le grand mnonsicul'
qu! lui i donnîé ses six ponces), et quand
tu ser'as ainsi bieni Ar'que 41ti es en Présence
duý propriétaire dle ce que tii as trouvé, lu
lui remetti as le paquet en lIui faisanît savoi r
conmmuent et où Lt i s tamiassé son conten.

-il est un peu tard, dlit nlia nmère.
-Cc n)'est pas trop loinî,(dit mlon pere,

hceureuiseîenl. \Va donc tout de mérme et
tout dc suite, inuoit g; ti*ii.

-Vois-tu fernîîîe, dit-il à mna mère, il lie
faut pas qlue cela reste ici vingt-quatre
heures.

-Tua as raison, Daniel, Il"réponidit-elle."
Elle nous débarbouilla, nlous brossa un

peu, flous fil les plus propres qu'elle pût,
Joe et moi, et nous partînles.

Une heure apJrès1-, fnous étions dans uin
beau salon, devant un grand monsieur quli,
conmme 'avait (it Joë, avait l'air très-
bourru. Joiè, nie ciu tout bas, dlès le premier
regard, que c'était bien le monsieur aux six
pences.

IQu'est-ce que cest ? *nfous dit le fion-
sielli' dune voix blJi.~

Monsien ui flj, ous sommes les
petis balave cl ýV codi fi 1(le Paîl-Malet. (du
Regetît-Str:eet \ Nlîî'isouivexiez-votîs daývoî'-,
donné v' ctîehues uncdemni sclellixg
il JOL.

-Eh bien !dit-il, est-ce que ce n'était pais
assez?

-Oli si ! lui dis-je tout intimidé; nmais
c'est qu'apr'ès flous av'ons trouvé par terre
qutelque chose qui est>utêr bien à vouýs."1

Le Monsieur se leva. me prit par la iiaiiî,
ni'aîneia sous la luilière d'une lampe, et
mie regardant dlans-, le lancii des veux

Tu' as uie boine petite figur'e file(it-il,
et si tu es cei traîin ILdetaire unie bolnn
action, cela mie fera plai.sir. J'ai perdu ein
revenant de la cité, uit portefeuille eni ma-
roquin noir. Est-ce là par hasard ce que
lu as trouvé mon garçon ?

-Tout- juste, lui dis-je biei content, et
papa, à qui je l'ai montré, m'a dlit(de vous le
rapporter bien vite. Il a vu votre adresse
dedans,

-Ah1!(dit le monsieur, il a donc ouvert
le portefeuille?

-Pour voir' Fadlresse," dis-je les larmes
aux yeux.

Le monîsieur le regarda encore fn(,e
f'ois bien fixementL. C

'Mais cette fois-là je n'avais plus petit,
et, entrîe unes larmes, je soutins soit regard.

-Voyous ç." ie'lit-il.

A NOS CORRaESPOND>ANTS.

Nous allions sous presse quand nous
cecumes l'article sui-l'I-Iygiène, les r'éponses
à ''histoire do Canada et autres cormmun i-
î:ations. Elles sont forcément remises au
prochain numéro.

Pe tites Noixvelles.

,-Un jetUlieimenuisier du nomi (e Faîkixer
s'est tué d'une façon bien pénible ces joli rs
dlerniers à Ottawa.

Il travaillait au haut (le la tour Mackenzi&
lorsqu'il lait le pied dans le vide et, tomba
('une hauteur de 150 pieds. Il se brisa le
crâne sur les poutres en fer avant de ou-
cher le sol. La :tête était tellement broyée
qu'il était impossible -de le reconnaitre.

Sa pauvre femme,' qui venait de le quitter
tout joyeux, dut recevoir ce corp . défigu ré
deux heures plus Lard.

-Uit emiployé du ministère de la Mariîne,
M'raser, s'est senti soudain pris d'une ma.
ladie de cSeur à son bureau. On a dit l'ad-
mninistrer sur le champ eclii est mort en voi-
tAure, avant d'enitrer chez lui.* Il n'était âgé
que de 36 ans. Cette mort prématurée a
ca'usé la plus vive sensation dans le Dépar-
tement., et M. Gourdeau5 . mù par une bien

loutabli' penîsée, al ouvert unîe liste de Sons-
crîptioli pour sa famille, laquelle a donné le
nmême jour', cent trente-sept piastres..

-Le gouvernement de Qée a pris
ossssoî du clieiiiiii de fer du Nord. M.

Mccd1oii;tld, le coîitraeteur (qui était eii posses-
sionî, a lutté jusqu'au derieii'niet.

Le gouveriîeînerilt l'a obtemîi paî la force
armée, et danîs chîaqune paroisse les shérifs
ont il fit la saisie au molyenlde constables
spéciaux. Il s'enusi t naturellement des
dilicultés qui se vident devant les tribu-
niaux. Le tr-at;ie na été interr'omnpu que
trois jours.1

-L'Uniiersité-laviNal, cii séance soleinelle,
vienit de coniférer le titre honorifique de Li-
cencié ein Droit à Lord Dufferin.

- Nobeli, lý,1e second assassin de l'Enu-
1eeu Gu1 lue, ne pourra pas êt ýre guil-

lot iné comme le premier. Il est .mlort des
suites de blessures qu'il s'était infligées lui-
mêmie.

-Les reste mortels (le MgEr. Coui'oy ont
été reçus ein Irlande avec les plus grands
hîonneu's A Dublin, une Procession coinî-
posée d'environ 200 prêtres a escorté le cer
cueil1 juLsqu'a la cathédrale, où une messe de
requiemz a été chantée pari' Mgr. l'évêque de
(i'du r:. De Dublin Le *o*ps a été trans-
porté à Loiiiriord et delà à Dundalh, lieu
natal du déf un t, où a été fai te l'inhumnationî.

, A Loiigford, il y a eii ii service funèbre
dans la cathIédrale (le Sainit Wei, auquel
assistaient les prélats suivanits:

Sou Excellence 'Mgr. M'Gettigaiî, Primnat
dc toutel ' Irlandle, archevêque d'Ai-magh.

M-1- Gi îîooiy, évêque d'El1plîiii.
Mgr -Donniellv, évue (le Cloglier.
Mgî'1 Dor'îiaii; evêque (e Dowi]i et Coîîîîor.
Mlgr Coiîaty, évê,que de Kililiore.
Mgr Power. évêque dle 'lerre-Neuve.
Mgr M'Coriîiclc, évêque dle Avhoîury.
l î' M 'MVi.cvitt, évêquCe eRaphoc.
Mgr\I,- eî1y, évêque de Sprinugfield,

Mass., Etlats-Uiîis.
Mgr Moraui, évêque (le Os5sory-.
Mgr Warreni, évêque de Wcexford.
mgr Conway, évêque (le Killaia.
Monsignor Woodlocli, (le l'Unîiversité

Catholiqune.

-1l n'y a pas. qu'à Paris que les élèves
des bons Frère: des Ecoles chri-éciiîîes
remportenit des prix et des diplêiieus. Nous
vo-vons avec bonheur qutit Br'uxelles tous
les élèves des Fi-ères qui se sont présentés
cettie annéêe à 11 ýlôtel (u gouvernement, pro-
vi icial poul' subir l'exam~en d'arpentîeur ,
Otît ref u.Lileur diplômue.

En iFrance, 8,000> Frères .inistr'uisenti
320,000 élèves. L'origine des Pensioninats
(les Frêres des Ecoles Glîrétieniies m-érite
d'être rappelée. Lorsque le Roi d'Anîgleterre
Jacques Il perdit son trône et sa courounne,
à la fin du dix-septième siècle, il se réfugcia
eni France, et fut suivi par uie partie de la
nioblesse irlandaise. De nonmbreux enfants
étaient dans ces famiîlles. Il fallait leur don-
ner' une instruction et uîne éducation dfignes
,de leur rang. Le Roi de Franice, Louis XIV,
se char'gea de ce soin. Il confia cette jeune
noblesse aux Frères des Ecoles chréiennes.
Le vénérable de la Salle vivait encore et.
réuniit les [rlandais dans'un pensionnat
situé à St..Yoii (Rouen).

-L'Episcopat catholique comipte eii-1878,
1,1-27 prélats dont 2 ont été élus par, le Pape
Léonu XII, l'archevêque deTuiam -en Irlande,
prùecoutisé le 8 mars 1825, et, Mgr'. de Mcî'cy-
Aî'geenteau, belge, ai'chevèque de Tyr '01
parli1'i4s, élu le '22 octobre 18'26.

De la pr'omotion de Grégoire XVI, sont.
encore vivants 77 évêques ; de celle de Pic
IX, -1,028 et de celle, de éoni XIII, 30.

-M. Johni Stewvart, av'ocat d'Outaouais,
était ciu voiture avec 1M. B. French) à 1I-til
le 26 septembre au soir, lor'sque le cheval
qui les menait, euit peur et sauta en bas d'iî
pont sur lequel il passait en ce moment. M.
Stewart fut, tué inîstantanémnent dans cette
chûte d'une vingt-aine de pieds' M. French
ftut (Initte pour' quelques contusions sans

.ANNONCES.

PIIIAPPE M-ASSON.Aoc .- UEBC
FiRE. .LJeÉNAR).-IltjLL,.
1. P. CADOTTEI'.-S-r. I IYAGIN'1'I E.
Dr. 1). AUBRY.-COI'lE ST. PAUlý.
ALPHIONSE BOILEA tU-MON\TRÉ VAL.
ISIDORE NADON-STr. CONSTANT.
J. E. LIsMlUX-OTTAWA.

'vuepersonne ,a qui nous adressons le
Jen epour la preýmière f'ois, sera consi-

déréecommeabonînée, si el i osl
renvoie pias, après avoir écrit sur levlp
pe son nom accompagné du mot nBEFusÉ.

Nous sommles dle plus ei) Mesure (le four-
ni' les numéros précédents à ccux qui vou-
(11001 bien 1nous el) faire la1 demande.

Nous prionîs toujours les niiai Ires de postes
de se constituer les agents du IcieunI.qc dans
leurs paroisses respectives.

ON A BE:»IUUSOIN
d'agents pour' le Jetine Afqe danls les dill'éreni
tes parties de lit Puissance du Canada et
aux Etats-Unis.

Un percentage libéral sera accordé sur le
montant des sommnes, collectées par les
agetits.

S'adresser à 'Editeuri du Jeunie 4e.

2. AI 1f.Evature1,
(Bachelier eci lde 1' Uivcr-sitv2-La ccd.)

-&.«%r (D aA.M
2Nir. Eauturel pourra. être conîsulté pouî

affaires pi oicssionn elles à sa résidence, No.
7G, rue Slater, Ottaw'a, depuis 4 hieures à 8
heures P. M%. et les samedis, depuis 1 heure
à 6 heures du soir.

SYNDIC OFFICIL
pour la Cité de(le 11111et les Comntés d'Ottwa

et de Pontiac.
GRFFIER

(le la Couri de Magistrat dc District Siégeanit
ela Cité de Hull.

COMP'TABLE, COALeCTEuý, AGENT D'As5uiANcE.
BURE AU ETr RÉSIDENCE :

P>ré do( Marchié,vis-à-vis l'Eglise Catholique

J. 0. ÂRCHAMBÂUJLT,

1 Rue P rdale%,HU L

THOMAS ROCHE,
AVOCAT,

RUvE PIRINCIPALE, HULL.

ALFRED ROCHON,
ilvo Ou T,

eUIE PRitNCIPALE, B LL.

M. RocîloN suit assidument les différentes
Cours de Justice du District d'Ottawa.

Imprimi aux Àtelierg du YÀreourmutiqç#.


